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      .....

      La déesse des flammes, de la vie et des étoiles
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    Les maisons
régnantes et
leurs emblèmes

    
      .....

      Maison VELES

      Dirigeants de Vareveth

      Emblème : bannière bleu foncé portant cinq dragons noirs aux yeux de différentes couleurs derrière une paire d’épées dorées croisées

       

      Maison ATARAH

      Dirigeants d’Imirath

      Emblème : bannière violet foncé portant un trident doré transperçant une couronne

       

      Maison DUSKBANE

      Dirigeants de Feynadra

      Emblème : bannière gris foncé portant un loup argenté hurlant à la lune

       

      Maison ILARIA
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      Dirigeants de Thirwen

      Emblème : bannière rouge foncé portant un kraken noir enroulé autour d’un navire

       

      Maison WARTHORNE

      Dirigeants d’Urasos

      Emblème : bannière vert foncé portant des bois de cerf brun encadrant une montagne

       

      Les maisons déchues

       

      Maison DASTERIAN

      Anciens souverains de Vareveth

      Emblème : bannière vert émeraude portant un chêne doré aux racines tentaculaires

      Conquise par la maison Veles

       

      Maison VELLGRAVE

      Anciens souverains des îles Méridionales

      Emblème : bannière violette portant un croissant de lune

      Conquise par la maison Atarah

    

  




  
    Les dragons

    
      .....

      Par ordre de taille décroissant :

       

      Basilius

      Spectre orageux, mâle, lavande, yeux lavande

       

      Delmira

      Foudroyant céleste, femelle, bleu ciel avec des marques jaunes, yeux bleus

       

      Sorin

      Griffon mortel, mâle, vert émeraude avec des ailes et des cornes à pointe noire, yeux verts

       

      Venatrix

      Furie sanglante, femelle, rouge cramoisi avec des marques roses et dorées, yeux rouges

       

      Calithea

      Croc stellaire, femelle, argentée avec des ailes à bout blanc, yeux argentés

       

      Ordres dragoniques

       

      Veta : attaque

       

      Solka : vole

       

      Zayèra : feu

       

      Lotas : obéis

       

      Andula : plus vite

    

  




  

  Partie I


    Le poids
de la
couronne



Chapitre 1
Cayden
Quand j’arrive au château et mets enfin pied à terre, la nuit a presque laissé place à l’aube. Le froid des pavés transperce les semelles de mes bottes, et la bise mord la peau gercée et craquelée de mes doigts. Les rênes de Koa dans une main, je porte l’autre à ma bouche pour en retirer une écharde.
Deux palefreniers se précipitent à ma rencontre, mais je leur fais signe de retourner à leur tâche. À en juger par le raidissement de ses épaules, l’homme qu’ils assistaient n’a guère apprécié qu’ils l’abandonnent. Il vaut mieux que je sois occupé. Si je reste les bras croisés, je risque de me retrouver là où je ne devrais pas me rendre.
Je détache le loquet de la stalle qui sent bon le foin frais et y conduis Koa. Après avoir défait la sangle de la selle, je m’empare d’une brosse pour lustrer sa robe brillante, mais il renifle avec impatience tout en tapant du pied.
« Tu n’es qu’un enfant gâté », lui dis-je en sortant du box pour lui rapporter un seau d’avoine fraîche. Il me répond d’un petit coup de naseau sur l’épaule et se jette sur son petit-déjeuner. Je continue à le brosser tout en écoutant d’une oreille distraite les ordres qui résonnent à l’extérieur. Le ton est agacé. J’imagine que l’homme doit être un seigneur loyal à Eagor – et un petit con aussi, manifestement. Les fidèles de l’ancien roi ont commencé à évacuer le château dès la nuit où j’ai renversé leur souverain, et une autre vague a suivi quand Elowen est parvenue à chevaucher ses dragons. Comme Eagor n’avait pas d’héritier, et bien que sa maison – les Dasterian – ait régné pendant des siècles sur Vareveth, personne n’a pu contester ma prise de pouvoir.
Une fois que Koa est bien installé, je sors de l’écurie, adresse un signe de tête aux sentinelles postées à l’extérieur et peine à réprimer un rictus en contournant un grand carrosse criard cerné de malles. Quand je vivais encore dans la rue, un véhicule si richement orné aurait attiré mes mains de voleur tel un phare.
La voix de l’arrogant ne cesse de rebondir sur les murs couverts de vigne vierge givrée qui encerclent la cour. Des bannières arborant l’emblème de la maison Veles flottent de chaque côté de l’entrée et une autre orne la grande porte. J’observe un instant ce qu’Elowen a accompli en si peu de temps : tout donne l’image d’une fiancée impatiente. Or l’amertume m’envahit. Je sais qu’elle n’a cherché qu’à préserver les apparences.
Après l’avoir emmenée hors de cette salle de banquet, Elowen ne m’a demandé qu’une seule chose : que je la laisse tranquille. Je ne peux donc pas rester dans nos maudits appartements, pas lorsque la distance entre nous est désormais plus grande qu’au moment où je cherchais sa trace. Le silence qui enveloppait la pièce était telle une chape de plomb et pourtant, mon instinct me pousse à m’y rendre de nouveau, et ce, au détriment de la peine que j’éprouverais à la voir m’éviter.
Les mâchoires crispées, je lève les yeux vers la plus haute tour près de laquelle planent Venatrix et Sorin. Les derniers rayons de lune font luire leurs écailles.
« Assassin ! » crie l’homme derrière moi. L’intégralité des gardes semble retenir son souffle en attendant ma réaction.
Je jette un coup d’œil par-dessus mon épaule et aperçois mon interlocuteur, un petit homme corpulent vêtu d’un manteau brodé encore plus tape-à-l’œil que son moyen de transport. « Si tu tiens à me parler de l’un de mes meurtres, pense à préciser lequel. Chaque jour entraîne son nouveau lot de cadavres. » Quand ce genre de types ouvre la bouche, je me demande souvent ce qui peut bien se passer dans leur tête : se trouvent-ils intelligents à clamer ainsi haut et fort des évidences, ou croient-ils faire preuve de bravoure en osant m’insulter en public ? Tout un chacun est condamné à embrasser l’obscurité à un moment donné, et la manière dont ces nobliaux s’y enfoncent dépend entièrement de leurs actions et de ce que j’ai à y gagner.
Deux sentinelles s’avancent, mais je lève la main pour les arrêter. Un seigneur qui tient mieux le vin que l’épée ne représente aucune menace pour moi, et il m’est plus utile vivant… pour l’instant.
« C’était Eagor Dasterian, le roi légitime de Vareveth ! Tu n’es qu’un usurpateur.
— Je t’invite à me défier si tu le souhaites.
— Tu n’aurais jamais dû le défier, lui ! s’écrie-t-il, les joues rouges de colère. Une salope engendrée par notre ennemi t’invite entre ses cuisses, et toi… »
Il ravale son venin et écarquille les yeux lorsque je me retourne brusquement. Le monde disparaît autour de moi ; il ne reste que ma cible. Je referme les doigts autour de la chair moite de sa gorge et le plaque contre le carrosse avec assez de force pour le faire suffoquer et secouer le véhicule hideux. Une femme hurle à l’intérieur sans pour autant sortir voir ce qui se passe. Je resserre ma prise, et une veine gonfle sur son front. Je penche la tête comme le ferait un prédateur et respire le parfum de sa peur.
« Je suis l’un des huit seigneurs de Vareveth ! » Le souffle court, il me griffe la main. « Tu ne peux pas me tuer !
— Ne surestime pas ta valeur. Il était roi, et cela ne m’a pas arrêté pour autant. » Je le surplombe, affichant ainsi notre différence de taille. « Insulte encore ma compagne, et je t’arracherai la langue. Je ne te tuerai pas tout de suite, car il m’est impossible de torturer un cadavre, mais je te ferai me supplier de t’accorder la mort.
— Vous jouez un jeu dangereux, Votre Altesse. »
Le titre qu’il emploie ne me fait aucun effet.
« Je ne joue pas ton jeu, non. C’est toi qui joues le mien. » Je desserre les doigts et glisse la main dans ma poche tandis qu’il se recroqueville, haletant comme s’il avait couru des kilomètres. « Dépêche-toi de retourner dans ton domaine. Si tu es toujours en train de préparer tes malles quand vient midi, ma patience aura atteint ses limites… Et alors, comment transmettras-tu mon avertissement aux autres seigneurs ? »
Il s’empresse de grimper dans le carrosse en ahanant et ses pieds aux bottes luisantes se prennent dans les marches. Il finit par claquer la portière, et je me détourne pour entrer dans le château. Au passage, je demande son nom à l’une des sentinelles qui gardent l’entrée.
Seigneur Xantheus de la maison Baelyn.
Le soutien des membres de la noblesse est important pour la prospérité du royaume. Leurs terres fournissent la majeure partie de notre nourriture et créent des emplois pour le peuple. Toutefois, ils vont devoir apprendre à me craindre, ce qu’ils n’ont jamais eu à faire avec Eagor. Mon prédécesseur les a laissé l’enfermer dans leurs filets et le mener par le bout du nez. Ils ne le soutenaient pas par loyauté, mais pour la même raison que moi : parce qu’il était mou et facile à manipuler. Perchés sur ses épaules, ils lui chuchotaient à l’oreille. Ils me détestent, car je n’ai cessé de me tenir au-dessus d’eux, tirant des ficelles dont ils ignoraient l’existence.
À l’intérieur, le palais a abandonné l’émeraude et l’or ainsi que le chêne tentaculaire, emblème de la maison Dasterian, pour se parer de nuances crépusculaires. Les hauts plafonds voûtés ont été peints pour ressembler au ciel nocturne, et des dragons ont été sculptés dans les arcades en pierre des couloirs. Des tentures bleu foncé et or ornent les fenêtres et les alcôves, les salons ont été redécorés, et chaque détail porte désormais l’image de notre règne. Malgré l’heure matinale, des vitriers s’activent sur des échelles pour que les vitraux reflètent les couleurs des Veles : le bleu foncé, l’or et le noir.
Issus d’une longue lignée de rois guerriers, certains Dasterian étaient capables de manier la magie de la terre – ce qui leur a d’ailleurs valu leur emblème. Ces enchanteurs abondaient en Vareveth, ce territoire qui tolérait aussi leurs confrères et consœurs usant de magie noire ou des pouvoirs des âmes. Puis, Eagor interdit l’utilisation de la magie, et ils durent s’en aller chercher refuge auprès de la secte de la terre qui parcourt les terres Saintes, ou encore en Urasos – malgré le mépris que leur témoigne la majorité des habitants. Avec le long sommeil des dieux, le comportement des populaces devient de plus en plus explosif, et les exactions contre les magiciens ne cessent de se multiplier.
J’emprunte un nouveau couloir et ralentis le pas en passant devant la salle du trône. Deux énormes statues de dragon aux ailes déployées se dressent de part et d’autre de la porte. Chacun tient une épée dans ses serres et les lames se croisent au-dessus de l’entrée. Je m’approche du velours bleu nuit qui ondule à côté d’eux et l’étire. Un sentiment de fierté gonfle dans ma poitrine quand je vois les cinq dragons noirs brodés sur l’étoffe. Ayant chacun une aile relevée, ils sont tous tournés dans la même direction et forment un cercle derrière une paire d’épées dorées croisées. Rouges, bleus, verts, argents, lavandes. Leurs yeux sont tous de couleur différente en hommage aux dragons d’Elowen. Qui que soient ceux qui nous succéderont, ils connaîtront les fondateurs de la maison Veles : la reine qui a réintroduit ces créatures mythiques dans le monde, et le roi qui a conquis un royaume pour obtenir sa main.
Je continue mon chemin et gravis plusieurs volées d’escalier en colimaçon tout en rabattant la capuche de ma cape. Une fois devant la porte de Ryder, je toque, puis me décide à entrer en l’entendant se chamailler avec Saskia. Comme toujours quand vient l’aube, Saskia est prête pour la journée. Là, elle panse la blessure que son frère s’est faite à l’estomac en m’aidant à renverser Eagor. Il lâche un juron dans sa tasse tandis qu’elle resserre le bandage. Sentant ma présence, il ouvre ses paupières mi-closes.
« Je suppose que tu n’as pas réchauffé le lit nuptial cette nuit, dit-il en contemplant la boue qui macule mes bottes ainsi que mes armes et le plastron en cuir noir sur ma tunique.
— Je suppose que tu n’en réchaufferas jamais aucun. »
Il marmonne de nouveau dans sa tasse et tressaille sous les doigts rudes de sa sœur. « J’imagine que tu as chevauché jusqu’à la frontière pour vérifier la sécurité du royaume. Des problèmes ?
— Aucun. Eagor ne s’est jamais intéressé aux questions militaires. Sa disparition n’affecte pas les soldats. » Je me dirige vers la fenêtre et la tension dans mes épaules se relâche lorsque j’aperçois les trois dragons près du lac. Calithea se repose sur le rivage à côté de Basilius. Il est si imposant qu’elle paraît toute petite en comparaison. Près d’eux, Delmira déploie ses ailes avant de faire glisser ses griffes dans l’eau. « Tu ne protèges jamais ton flanc gauche.
— J’apprendrai, un jour, répond-il avec un petit rire. Tu ne devrais pas te rendre à la frontière sans moi. Le territoire est instable. Depuis qu’Elowen a chevauché ses dragons, hier, les nobles décampent les uns après les autres.
— Bien sûr, tu es tout à fait en état de te battre si quelqu’un attaque Cayden sur la route, intervient Saskia.
— Je le serais si tes talents de guérisseuse n’étaient pas aussi nazes. J’aurais bien demandé à Elowen, mais elle doit se préparer pour le grand jour. » Ryder ricane quand sa sœur le toise avec irritation.
Je me racle la gorge et m’assieds dans le fauteuil de l’autre côté de la table basse. « Vous l’avez vue ? »
Saskia se tourne vers moi et son expression houleuse se fait pensive. J’ai soudain l’impression d’être un message codé qu’elle a hâte de déchiffrer. À vrai dire, je crois qu’elle s’est toujours agacée de ne pas pouvoir me lire aussi bien qu’elle lit les autres. Elle finit de panser Ryder en le faisant de nouveau grimacer. « Brièvement. Elle est venue dans mon bureau il y a une heure et m’a demandé si je voulais l’accompagner à Verendus aujourd’hui.
— Comment avait-elle l’air d’aller ? »
Saskia attrape un bol de fruits sur le plateau, puis se cale contre le dossier du canapé. « Bien. »
Elle n’a pas dormi. Elle ne va pas bien. Son oncle l’a trahie, et même si elle essaie de prétendre que son décès ne l’affecte pas, je sais qu’il n’en est rien. Elle voulait son approbation et son amour, et il ne lui a accordé ni l’un ni l’autre. Elle lui a constamment tendu la main dans l’attente qu’il la prenne, et tandis qu’elle patientait, exsangue, l’homme qui aurait dû la chérir la détestait. Quand je l’ai sortie de cette salle de banquet couverte de son sang, elle semblait brisée.
« J’espère pouvoir un peu avancer dans l’organisation du mariage à l’occasion de cette excursion. Vous devez consolider votre revendication au trône le plus rapidement possible.
— Accorde-lui un peu de temps, réponds-je. Fais-la simplement sortir de ce château. »
Le regard de Saskia s’adoucit. J’aurais bien emmené El loin d’ici une fois qu’elle avait couché ses dragons, mais ses yeux s’étaient remplis de douleur dès qu’elle avait atterri dans l’herbe et m’avait aperçu en train de l’attendre. Elle s’était envolée après la cérémonie des dragons et n’était revenue que lorsque le froid l’avait transie au point de l’empêcher de marcher correctement. Depuis, elle cherche à me tenir éloigné, et même si cela va à l’encontre de mon instinct, j’essaie de respecter son choix. Il m’est pourtant difficile de rester à la regarder se torturer. Elle intériorise la douleur qui l’entoure et tente de la soustraire aux autres au détriment de la sienne et du couteau qui continue à lui découper le cœur. Elle veut protéger tout le monde, et moi, je ne veux que la protéger, elle.
Ryder remplit une demi-tasse de café et la complète avec le whisky rangé sous la table. « On dirait que tu en as besoin. »
Je remarque l’étiquette peinte de flammes noires qui orne le flacon. « Tu l’as pris dans ma réserve ? »
Il hausse les épaules. « C’est toi qui importes les bonnes bouteilles. »
J’accepte la tasse tout en me faisant une note mentale – prévoir de remplacer le cadenas. L’attention de Saskia est toujours sur moi. D’un signe de tête, je l’invite à partager tout haut ses pensées. « Vas-y, dis ce que tu as à dire.
— Tu es amoureux d’elle… et ça te tue.
— Bon sang, Sas, marmonne Ryder. Laisse-le finir son verre avant de te mettre à l’analyser. »
L’amour.
Quand l’amour s’ancre en nous, il nous pompe, jusqu’à ce que nous n’ayons plus rien à donner ; il nous transforme jusqu’à nous rendre méconnaissables. L’une des nombreuses failles de la nature humaine est de considérer le cœur comme autre chose que l’organe responsable de la circulation sanguine. J’ai mené une vie de combats incessants, toujours obligé de lever mes armes pour affronter les menaces qui se présentaient devant moi et celles qui voulaient me prendre à revers. Il n’y avait pas de place pour l’amour. C’est une faiblesse que je ne pouvais pas me permettre et que je n’ai jamais voulue.
Et pourtant, quand je pense à Elowen, le feu qui brûle en moi depuis aussi longtemps que je me souvienne s’apaise. Sa présence est un instant de paix dans une vie de souffrance. Ce que je ressens pour elle défie toute logique. Je n’aime pas définir ce sentiment comme de l’amour ; le mot me semble trop banal, hypocrite. Les hommes prétendent aimer leurs épouses, mais glissent leur main ornée d’une alliance sur la peau d’une autre. Elowen est liée à mon âme de manière indestructible. Je ferais n’importe quoi pour elle, et elle n’a jamais été une faiblesse pour moi. Il est vrai qu’on tentera sans doute de s’en prendre à elle pour tenter de m’atteindre. Or, son existence me rend plus impitoyable que jamais, parce que je ne veux pas qu’elle me soit enlevée.
Elle est le poison sans antidote que je porterais volontiers à mes lèvres, et je me forcerais à survivre, sachant que la mort ne m’apporterait aucun soulagement si elle m’éloignait de ma reine.
J’ignore le commentaire de Saskia. Je ne sais pas ce qu’est l’amour, mais ce que je ressens pour Elowen Atarah est une émotion inconnue de ce monde. « Je serai son garde, aujourd’hui.
— Finnian et Braxton nous accompagnent, ainsi que cinq dragons qui ne sont jamais très loin. » Saskia soupire. « Laisse-moi essayer de lui parler. Elle ne réfléchit pas clairement quand tu es là. Les gens ne peuvent pas gérer leur douleur s’ils sont confrontés à son incarnation. »
Ce n’est pas suffisant s’accroche sur le bout de ma langue, et je noie ces mots dans mon whisky. « S’il lui arrive quelque chose…
— Nous serons tous sur nos gardes. »
Je roule la nuque pour en détendre les muscles. « Tu as la journée. Ce soir, c’est moi qui m’occupe d’elle. Assure-toi que Finnian soit au courant, lui aussi. »



  

  Chapitre 2

    Elowen

  
    Le vent hivernal fait virevolter la neige jusqu’au sol et donne aux rues pavées l’aspect de pâtisseries saupoudrées de sucre glace. Leur arôme embaume la boulangerie Zeste de Citron, tandis que la cheminée me fait oublier le froid qui règne derrière la baie vitrée. Comme la dernière fois que nous sommes venus ici, brioches au miel, tartes aux fruits et gâteaux à étages ornent les vitrines, plus nombreux que je ne l’aurais cru possible. J’ai ajouté quelques pots de confiture dans mon panier et prévois aussi de demander une miche de pain frais à emporter dès qu’elle sera prête.

    « Tu as une palette de couleurs en tête ? me demande Saskia, détournant mon regard de la chaîne de montagnes au loin.

    — Pour ?

    — Le mariage.

    — Nous utiliserons celles de la maison. » Je ris nerveusement. « Je suppose que c’est l’avantage de les choisir soi-même. Elles ne peuvent que nous aller. »

    Après la cérémonie des dragons, j’ai passé plusieurs heures à définir le blason et les couleurs de la maison Veles, ainsi qu’à organiser la nouvelle décoration du château. Tout le monde m’a regardée en ayant l’air de croire qu’il me fallait me reposer, mais j’en étais incapable. Remplir ces tâches m’empêche de réfléchir. Chaque fois que j’essaie de m’endormir, je revois la chair carbonisée d’Ailliard. J’en ai encore l’odeur dans le nez.

    Une petite partie mesquine de moi a un temps hésité à choisir une fleur et des teintes roses et mauves pour notre maison. Toutefois, les emblèmes doivent nous représenter aux yeux du monde et Vareveth est le royaume de la reine dragon et du roi démon. Nos bannières doivent le refléter.

    Je suis dispensée de parler davantage du mariage lorsque l’apprentie boulangère s’approche avec un plateau à trois étages dans chaque main. « Votre Altesse. » Elle fait une révérence après avoir posé ses fardeaux sur la table et m’adresse un sourire timide. « Voici toutes nos spécialités, mais n’hésitez pas à nous faire savoir si vous avez besoin d’autre chose. »

    Je la rassure en lui rendant son sourire. « Merci. Je suis sûre que cela sera amplement suffisant. »

    Elle hoche la tête avec enthousiasme et jette un coup d’œil par-dessus son épaule avant de se précipiter vers la cuisine. Cela attire mon attention vers le comptoir, et mon cœur se serre. Le souvenir de Cayden glissant une fleur derrière mon oreille resurgit si vivement dans mon esprit que je porte le gâteau à la lavande à mon nez pour apaiser le mal de tête qui commence à se former.

    « C’était quoi, ça ? demande Finnian. Je ne pensais pas que ta présence pouvait autant exciter quelqu’un.

    — Elowen a commandé une dégustation de gâteaux. Ils pensent probablement qu’elle est là pour trouver celui qui sera servi lors des noces, répond Saskia en sirotant son thé. N’est-ce pas pour cette raison que nous sommes ici ?

    — Non. » Je me sers un petit morceau de douceur au chocolat noir fourrée à la framboise et porte le doigt à ma bouche pour lécher le glaçage rose foncé. « Nous sommes ici pour réaliser mes souhaits. Des gâteaux d’anniversaire pour les dragons. »

    Mes deux compagnons échangent un regard perplexe, puis Finnian pose la main sur mon épaule et me parle avec lenteur. « Chérie, ils boulottent des animaux tout cru. Ils n’ont pas besoin de pâtisseries.

    — Ils ont tous un faible pour les sucreries.

    — Pour le sang, plutôt, murmure Saskia.

    — Et puis, poursuit Finnian, vous n’avez pas le même anniversaire ? Ce n’est que dans quelques semaines.

    — Je rattrape le temps perdu. » Je déguste le gâteau au chocolat et fais signe à Saskia de noter cette saveur dans son carnet. Je dépose ensuite deux pâtisseries dans l’assiette de Finnian et me réserve celle aux myrtilles. « Dis-moi si tu préfères celui au citron ou celui à l’orange. »

    La perplexité de Finnian laisse place à l’excitation. Il a l’habitude de suivre mes idées absurdes ; c’est notre mode opératoire depuis toujours. Il enfourne le gâteau au citron dans sa bouche et émet un grognement appréciateur. Je lève le pouce pour que Saskia l’ajoute à sa liste et je propose une tasse de thé à mon frère afin qu’il ne s’étouffe pas. Sas lève les yeux au ciel, mais le coin de sa bouche se redresse, trahissant ses véritables émotions.

    « Le citron, sans hésiter, mais pas l’orange. » Finnian baisse les yeux vers la pâtisserie à moitié mangée avec une grimace.

    « Intéressant. J’aurais cru que tu préférerais l’orange étant donné la couleur de tes cheveux. »

    Il fronce les sourcils. « Ça n’a aucune incidence sur le goût.

    — Les miens sont presque noirs, et je préfère le gâteau au chocolat noir. »

    Il claque les doigts. « Tu as raison.

    — Mais non », contre Saskia. Elle hésite un instant avant de me prendre la main par-dessus la table. « Tu n’as pas à nous cacher ta douleur. Tu peux nous dire ce qui se passe dans ta tête. »

    Deux paires d’yeux me transpercent, et j’ai l’impression d’être une folle à bord d’un navire avec des poids attachés aux chevilles. Je force un autre sourire en m’assurant qu’il est plus convaincant que ceux que j’ai décochés aujourd’hui, et bien que mon corps se rebelle, je serre les doigts de Saskia. « J’ai retrouvé mes dragons, ce qui est plus que je n’aurais pu espérer, et je suis fiancée à l’ennemi de mon père. Je vais bien, Sas. Je te le promets. En plus, je n’ai jamais eu de mauvaise journée qui n’ait pu être améliorée par une petite douceur. »

    Elle me regarde en silence pendant quelques secondes. « Tu es sûre ? »

    Sans m’autoriser à jeter un coup d’œil à l’entaille que le soldat d’Imirath ayant comploté avec Ailliard a gravé sur la gorge de Finnian, je serre le poing sous la table, jusqu’à m’enfoncer les ongles dans la paume. Mon oncle le connaissait depuis qu’il était devenu orphelin. Il l’avait vu grandir à mes côtés. Pourtant, il n’a pas hésité à le livrer à mon ennemi. Tout ça parce qu’il savait que je donnerais ma vie pour lui. Même s’il n’avait pas comploté pour me renvoyer entre les mains de Garrick, je l’aurais tué juste pour cette trahison irréparable.

    La culpabilité d’avoir presque perdu Finnian est comme un serpent pernicieux qui s’enroule autour de mes poumons et m’étrangle de l’intérieur. Or, je sais aussi qu’il ne serait pas ici à déguster des pâtisseries si je n’avais pas organisé cette sortie. Il a besoin d’une matinée dénuée de conflits et d’angoisse. Aussi, même si le masque que j’ai appliqué sur mes émotions me pèse de plus en plus, je dissimule mes peines.

    Ma revanche viendra, mais pas aujourd’hui. Au-delà du désir de prendre soin de Finnian, je devais aussi sortir pour montrer au monde qu’Eagor, Ailliard et Garrick ont échoué, que je ne vais pas me cacher dans l’ombre alors que je peux être enveloppée par la clarté créée par le feu des dragons. Le peuple a besoin de voir ses nouveaux dirigeants imperturbables et impassibles afin d’accueillir sereinement notre prise de pouvoir. J’ai passé ma vie entière à apprendre à vivre sans révéler mes véritables émotions. Le secret pour cacher douleur et colère ? Ne jamais passer un seul jour sans les ressentir.

    « Certaine. » Je retire ma main de la sienne lorsqu’un mouvement à l’extérieur attire mon attention. J’écarte le rideau rose et aperçois un messager royal en train de remettre une missive à Braxton. Zeste de Citron n’a qu’une seule entrée, et personne d’autre que nous et le personnel n’est autorisé à venir à l’intérieur.

    Finnian se fraie un chemin à travers les tables recouvertes de dentelle pour aller récupérer le courrier. Une main sur le pommeau de son épée, il entrouvre la porte et un peu de la bise hivernale qui pourfend la rue étroite se faufile dans la boutique. Il revient et laisse tomber le parchemin devant moi. Je déglutis en voyant mon nom griffonné de la main de Cayden. Malgré l’envie de jeter le message dans le feu, je déchire avidement le sceau et déplie la lettre comme le ferait la future mariée rougissante pour laquelle le royaume doit me prendre. En temps de guerre, la manipulation est tout aussi utile que les batailles. Si les combats font gagner du territoire et réduisent le nombre d’ennemis, la manipulation permet d’enfoncer ses griffes dans les esprits et de contrôler le point de vue d’inconnus… Une arme très puissante qui consiste à ne montrer aux autres que ce qu’on veut qu’ils croient, jamais ce que l’on ressent vraiment.

    « C’est une adresse quelque part à Ladislava. » Il n’y a rien d’autre, et je choisis d’ignorer la déception qui me pique. J’ai demandé à Cayden de me donner un peu d’espace. Il s’est exécuté, et c’est ce dont j’ai besoin. Je ne veux pas le voir.

    Cependant, même en me répétant ces mots, ils sonnent comme un mensonge.

    « Tu permets ? » demande Saskia, et je lui tends la lettre. Elle cligne des yeux avec lenteur avant de comprendre. Elle s’humidifie alors les lèvres pour cacher son sourire naissant. « Braxton peut facilement t’y emmener. Je dois malheureusement retourner au château.

    — Donne-moi un indice.

    — Non.

    — C’est un magasin ?

    — Si c’en était un, je t’accompagnerais. »

    Levant les yeux au ciel, mais curieuse, je me mets debout et glisse les bras dans mon manteau blanc. Avec la jupe ample et les manches cloches, sa coupe me fait penser à l’un de ces anges qu’on trace dans la neige. Heureusement, la ceinture lui donne un peu de relief et la fourrure intérieure me tient bien chaud. De délicats dragons dorés sont brodés sur le devant et ornent l’ourlet et les poignets.

    Je paie les gâteaux, laisse un dédommagement suffisant pour couvrir le coût de la privatisation de la boutique et sors dans la rue. Dès qu’ils m’aperçoivent, mes dragons poussent des cris stridents. Je fais signe à Basilius, qui est le plus proche de moi, puis remets la missive au cocher afin qu’il sache l’adresse où il doit me conduire. Je chevaucherais bien mes dragons, mais je ne veux pas laisser Saskia et Finnian seuls. Pas quand j’ai moi-même organisé cette sortie. En outre, les contusions sur mes côtes me font souffrir.

    Nous traversons des rues sinueuses bordées de boutiques pittoresques, de cafés et de plusieurs rivières glacées. Les réverbères, autrefois conçus pour ressembler à des branches d’arbres tortueuses, représentent désormais des dragons crachant du feu de chaque côté du poteau doré. Finnian pose la tête sur mon épaule et ferme les yeux, bercé par le trot régulier des chevaux et son estomac bien rempli. Je fais semblant de ne pas remarquer que Saskia m’observe depuis l’autre banquette alors que nous nous engageons sur le pont qui nous mène à la place devant le palais. Le bruit de pioches frappant la pierre réveille Finnian et je jette un coup d’œil par la fenêtre pour voir sur quoi travaillent les artisans. Il semble trop tôt pour le savoir. Sans doute une commande de Cayden.

    « Je vais garder Braxton, mais tu devrais aller te reposer, dis-je à Finnian.

    — Tu es sûre ? s’enquiert-il en bâillant.

    — Cayden a requis la présence d’Elowen ce soir. J’imagine qu’il ne va pas tarder à la rejoindre », intervient Saskia.

    Mon cœur bondit dans ma poitrine et j’agrippe plus fermement le coussin sous mes fesses. « Vas-y », insisté-je avec un calme que je ne ressens pas.

    Il opine en m’enlaçant, puis descend du carrosse avant d’offrir sa main à Saskia. Elle s’arrête pour me regarder. « Je suis là, si tu as besoin.

    — Merci, Sas. » Je conserve mon sourire jusqu’à ce que la portière se referme, puis le laisse s’effacer une fois seule. La calèche se remet en route. Si seulement il était aussi facile de me mentir. Je garde les rideaux écartés afin d’admirer la forêt qui s’étend entre Verendus et Ladislava. J’ai le temps d’apercevoir un troupeau de cerfs en train de s’abreuver dans un ruisseau à moitié gelé avant que les ombres de mes dragons ne les rattrapent et qu’ils ne s’enfuient pour se mettre à l’abri.

    Je me rencogne dans mon siège quand nous entrons dans Ladislava et ne bouge que lorsque nous empruntons une rue intitulée VOIE DES GUÉRISSEURS. Une lumière chaleureuse émane des maisonnettes en pierre et tout me fait penser à Nyrinn. Je me demande si elle a déjà appris la trahison d’Ailliard. J’écoute le cheval de Braxton s’arrêter derrière la calèche, et ses bottes écrasent la neige lorsqu’il s’approche.

    « Ma reine, dit-il en ouvrant la portière pour m’aider à descendre.

    — Merci, général. » Il déverrouille le petit portail en fer aux charnières grinçantes et me suit dans l’allée menant à la maison qui correspond à l’adresse que Cayden m’a donnée. « Veux-tu entrer ?

    — Non merci, Votre Majesté. Je vais monter la garde sur le perron. » Il désigne le poêle en fonte niché dans un coin. « Je vais allumer un feu et serai plus confortable ici qu’à la frontière, à surveiller les gamineries des soldats.

    — Je laisse la porte ouverte, au cas où tu changerais d’avis. »

    Il hoche la tête tandis que je tourne la poignée et entre. Je presse le dos contre le battant et pousse un soupir de soulagement avant de dénouer ma ceinture. Je laisse glisser le manteau le long de mes épaules en frottant mes côtes douloureuses. Les yeux fermés, je serre les lèvres pour étouffer tout gémissement de douleur.

    Cayden doit être déjà passé, car de nouvelles bûches brûlent dans la cheminée. Je sens sa présence comme je sentirais celle d’une âme errante hantant son cimetière. Je ne peux m’empêcher de traverser la pièce et d’entrouvrir la première porte, qui mène à un petit placard, puis la deuxième, qui donne sur une salle d’eau.

    C’est ce que je voulais.

    De l’espace pour mettre de l’ordre dans mes pensées.

    C’est ce qui m’a toujours aidée par le passé.

    Je sursaute et me couvre la bouche quand un grand bruit en provenance du toit fait trembler plusieurs bocaux. Je parierais tout mon argent que Sorin vient de s’y percher. Je crois qu’il se prend encore pour le dragonneau qui se nichait sur mon épaule.

    Des poutres en bois sombre étayent le plafond et les murs sont recouverts de papier peint jaune pâle. Sur un long bureau reposent des flacons vides pour les toniques, un livre vierge, une plume, un mortier et son pilon, et les pots remplis d’herbes que Sorin a bien failli envoyer à leur perte. Près de la cheminée en pierre trônent un canapé et un fauteuil qui semblent aussi moelleux que des nuages. Une table basse, entre eux, propose quelques livres et un service à la théière encore chaude lorsque j’y appuie ma paume.

    Le cœur battant, je m’enfonce dans le sofa et prends la lettre sur le plateau. L’encre est encore humide et je caresse le nom de Cayden avec mon doigt.

    
      Mon ange,

      Même si le cottage est situé dans la voie des Guérisseurs, tu n’as pas besoin d’ouvrir tes portes à qui que ce soit tant que tu n’es pas prête. Tu peux utiliser cet endroit comme refuge si tu ne souhaites pas aller au château ou au manoir Veles. J’ai rassemblé quelques ouvrages sur les dragons qui pourraient t’intéresser et j’ai apporté le livre que tu lisais au palais.

      Profite du calme. À plus tard.

      À toi, à jamais, Cayden

    

    Je m’incline sur le coussin et recroqueville mes jambes en serrant la lettre contre ma poitrine, les yeux rivés sur les flammes. L’odeur de lavande, de pin et de romarin m’apaise, et seule avec moi-même, je laisse tomber le masque. Je fais parfois semblant d’être une autre pendant si longtemps que je finis par m’oublier. Pourtant, malgré tous mes efforts, je n’arrive pas à me forcer à aller bien. Je ne veux pas souffrir, mais je souffre tout de même. Je déteste ça.

    J’ai l’impression de me noyer, sans savoir d’où vient l’eau ni comment l’arrêter.

  



Chapitre 3
Cayden
J’arme mon poing et l’enfonce dans le visage de mon adversaire. Ce dernier s’effondre sur le sol tandis que la douleur familière dans mes articulations n’apaise en rien la frustration qui me consume. Même lorsque la cloche retentit et que la foule rugit, je reste comme engourdi. Le tas de chair inutile reste prostré sur le sol, couvert de sueur et de sang, malgré les harangues du public qui lui ordonne de se relever.
« La Vipère remporte la manche ! » déclare le commentateur, et je lève mon poing bandé avant qu’il n’ait le temps de me toucher.
« Envoie-moi un autre adversaire. »
Du coin de l’œil, je vois Ryder presser la foule pour manipuler les mises et inciter certains à parier contre moi. C’est notre routine depuis des années, et ce stratagème augmente considérablement nos gains. Personne ne me reconnaît, et tant mieux. Si c’était le cas, notre astuce ne fonctionnerait jamais. Le tonique que j’ai pris va me rendre somnolent dans quelques heures, mais il cache mes cicatrices et le tatouage sur mon torse. Personne ne se souciait de mon identité, quand j’étais plus jeune. Je n’étais qu’un criminel balafré qui essayait de gagner quelques sous avec ses poings. Depuis que je suis devenu commandant, cependant, je dois prendre des précautions, et si j’avais pu risquer de me retrouver avec la tête dans le brouillard, j’aurais bien avalé ce tonique pour me rendre en Imirath libérer les dragons.
Comme lorsque je me faufile derrière les lignes ennemies, je porte un masque noir qui couvre la partie inférieure de mon visage. Un bandana assorti retient mes cheveux, à l’exception des quelques mèches trempées de sueur collées sur mon front. Ryder aussi est obligé de se cacher derrière masque et chapeau et, heureusement, ce genre de tenue n’est pas rare dans les bidonvilles de Verendus. En outre, peu de soldats s’aventurent en ces lieux, et les clients qui fréquentent des établissements comme celui-ci ont tendance à éviter de croiser la route du commandant de Vareveth.
Des gouttes de sueur coulent le long de mon torse et je me détends la nuque tout en me déplaçant autour du ring usé. Mon prochain adversaire, un type plus trapu et aussi grand que moi, se baisse pour passer sous les cordes et s’agite pour exciter la foule. Je saisis mon épaule blessée et la fais rouler plusieurs fois afin d’aider Ryder à convaincre le public que je suis en état de faiblesse.
La cloche retentit. « À vos poings ! » crie le commentateur au-dessus de la clameur.
Je les frappe l’un contre l’autre et sautille sur la pointe des pieds tandis que mon adversaire charge à toute vitesse. Je l’esquive au dernier moment et lui enfonce le coude entre les omoplates. Il trébuche et se rattrape aux cordages sous un déluge d’acclamations et de huées sifflantes. Il se redresse et grogne, les joues aussi rouges que ses cheveux. Je ricane derrière mon masque. Il charge à nouveau, et je le laisse me repousser dans le coin en m’assénant des directs dans les côtes. Mes os me font souffrir après des années d’abus, mais je tiens bon. Honnêtement, aucun coup reçu sur ce ring n’est pire que les jérémiades que Ryder me réserverait si je ne jouais pas mon rôle. De plus, une puissante force intérieure s’entête à vouloir souffrir depuis que j’ai blessé la seule personne à laquelle je tiens plus que tout. Je prends un autre coup en repensant aux larmes d’Elowen quand j’ai essayé de lui présenter mes excuses, à ses doutes, à sa douleur, à sa colère.
L’homme change de tactique et tente de me frapper au visage. Je bloque son attaque avec mon avant-bras et le cogne dans l’estomac. Il recule en titubant lorsque la vision de longues boucles sombres détourne mon attention du combat. D’habitude, mon esprit s’apaise dès que je monte sur le ring, mais aujourd’hui, mon mental a déserté mon corps. Mon adversaire écrase son poing sur ma joue gauche et m’ouvre la peau. Du sang coule à l’intérieur de mon masque.
Je ris malgré mon irritation grandissante. « Joli ! »
Je force le calme étrange, qui m’envahit à chaque combat, à se réveiller. Même si c’est très rare, je suis reconnaissant qu’Elowen ne soit pas là. Si elle se trouvait dans un endroit comme celui-ci, je ne serais pas ailleurs qu’à ses côtés. Me battre est la seule chose pour laquelle je suis doué ; mon père s’en est assuré. Mes articulations palpitent à chaque coup porté et les bandages qui les recouvrent se teintent de sang. Je ne m’arrête pas pour autant et continue, jusqu’à ce que l’homme s’écroule tel un arbre abattu, du rouge plein la bouche, et frappe le sol en signe de capitulation.
La foule explose à nouveau, mais je n’attends pas que le commentateur proclame ma victoire pour passer sous les cordes et sauter de la plateforme. Ryder a eu assez de temps pour ses paris, et ce n’est pas comme si nous étions à court d’argent comme au tout début de cette mascarade. Les spectateurs s’écartent pour me laisser passer tandis que certains se précipitent pour récupérer leurs gains.
Après plusieurs années à travailler en tant qu’assassin et lutteur dans un ring comme celui-ci, j’ai pu acheter ce bâtiment à l’âge de 20 ans et développer mes affaires – tout en continuant mes deux autres activités. J’étais encore un gamin quand je me suis enfui de chez mon père et que j’ai traversé la frontière entre Imirath et Vareveth pour m’installer sur la côte. L’humidité de l’air en faisait l’un des pires endroits où vivre sans domicile, et pourtant, ça ressemblait au paradis comparé à l’enfer auquel j’avais échappé.
Les bâtisses serrées les unes contre les autres me protégeaient des puissantes entrées maritimes… Une petite consolation. Mon premier emploi avait consisté à décharger les cargaisons sur les docks dans un quartier où régnait la criminalité. Il avait été facile d’y apprendre l’art de la contrebande et le vol de contacts intéressants dans les registres. Personne n’avait l’idée de soupçonner un orphelin dégingandé de réfléchir à son avenir. Le salaire était misérable, toutefois suffisant pour me sortir de la rue et m’obtenir une chambre – si l’on pouvait appeler ainsi la boîte d’allumettes au-dessus d’une taverne qui empestait le poisson.
Souvent, j’avais eu l’impression que ma haine était un puits de boue dans laquelle j’étais obligé de patauger tout en sachant qu’un jour, je finirais par cesser de lutter et la laisserais me submerger… Ce qui s’était passé. Le garçon que j’étais s’est noyé dans cette mélasse, et en est sorti le démon que craignent désormais les citoyens de Ravaryn. Les émotions fortes rendent souvent irrationnel, mais je manie les miennes telle une lame en m’assurant qu’elles anéantissent mes opposants. Ce monde m’a pris tant et plus, jusqu’à ce que je n’aie plus rien à donner, et les ténèbres ont fini par envahir la coquille que je suis devenu.
Les ombres me dissimulent tandis que j’ouvre la porte cachée et me glisse dans la cage d’escalier conduisant au bureau qui me servait autrefois de chambre à coucher. Des cris, de la musique et des cliquetis de verres traversent les cloisons minces quand je parviens sur le palier de la taverne, au rez-de-chaussée – une façade bien pratique pour dissimuler les paris illégaux qui se déroulent sous son plancher. Seule une petite poignée d’employés de confiance sait que je suis le propriétaire de l’Antre du Démon, et je fais tout mon possible pour garder mon anonymat.
Saskia avait voulu investir dans quelque chose de plus raffiné, mais l’alcool délie les langues, et j’avais non seulement besoin d’une couverture, mais aussi d’un moyen de recueillir les confidences. Avant que mon visage ne devienne reconnaissable, j’avais été barman et à l’affût des rumeurs concernant la princesse dragon disparue ainsi que de tout ce qu’il était possible de glaner sur les personnalités au pouvoir. Je savais quel fournisseur distribuait à Eagor la poudre qu’il adorait sniffer. Lui jeter ce détail au visage lors du bal avait bien valu les soupçons que cette pique avait éveillés.
« Bon sang, j’adore l’euphorie de la victoire. » La voix de Ryder monte dans la cage d’escalier comme une bouffée de vapeur quand il y pénètre à son tour, et je continue mon chemin jusqu’au premier étage. « Le coup que tu as reçu à la fin était parfait, mais tu aurais vraiment pu exagérer la douleur. »
J’ôte mon masque et le glisse dans ma poche. « Si tu estimes que geindre nous aidera, je te donne volontiers ma place. Nous savons tous les deux que tu es plus doué que moi pour les lamentations.
— Très drôle. Primo, je n’ai pas honte de mes émotions. Nous ne sommes pas tous perturbés par la notion de vulnérabilité. Deuzio, tu ne serais jamais capable de manipuler la foule comme je le fais. Ils m’adorent.
— Ravi d’apprendre que certains t’aiment enfin. »
Je pousse la porte qui s’ouvre sur un petit couloir, puis pénètre dans mon bureau. À cet étage, il n’y a que deux pièces, l’autre étant la chambre que Saskia et Ryder partageaient, un véritable cauchemar qui m’avait fait hésiter plus d’une fois à les abandonner. Quelques lanternes éclairent l’endroit, mais je n’y laisse aucun effet personnel. Tout l’historique de mes transactions est conservé dans un coffre-fort au manoir Veles. Toutefois, pour garder les apparences au cas où quelqu’un viendrait à fouiner, les registres de la taverne tenus par Saskia sont rangés dans des armoires le long du mur.
Je prends la boîte de sèches sur mon bureau, puis ouvre les volets de la seule fenêtre. L’air froid me caresse la peau tandis que je place une tige entre mes lèvres et une autre derrière mon oreille. J’allume la première à l’aide d’une allumette et essuie le sang sur ma joue avec un chiffon. Je tire une longue bouffée et penche la tête en arrière pour expirer la fumée tout en contemplant l’ironie de ma situation. J’ai passé ma vie à éviter les gens et à préférer la solitude, et maintenant que je raffole d’une personne comme je le ferais d’une drogue, cette dernière désire plus que tout que je me tienne à l’écart.
« Ça fait longtemps que je ne t’avais pas vu faire ça », déclare Ryder en me tendant l’antidote au tonique que j’ai pris pour dissimuler mes traits. Lui aussi a une sèche pressée entre les lèvres. « Elowen t’a porté un sale coup, mon frère. »
Il n’a pas idée.
Plus jeune, je fumais pour calmer ma faim, masquer l’odeur des bidonvilles ou m’occuper les mains. Certaines personnes développent une dépendance, mais cela n’a jamais été mon cas. J’ai simplement l’impression de perdre la tête. Dieux merci, le soleil s’est couché. J’ai besoin de la voir, de lui parler, de trouver un moyen de réparer la brèche entre nous.
Trois coups brefs résonnent contre le bois de la porte, suivis de deux autres séparés par une courte pause. Je m’éloigne de la fenêtre pour faire entrer Alexus, puis ferme à clé derrière lui. Blond et la mâchoire ornée d’une barbe naissante, il est assez habile pour obtenir les informations que je l’engage à me fournir. Il y a trop de monde au château et à la frontière pour rencontrer mes espions en toute discrétion, et même s’il sait comment entrer chez moi sans se faire remarquer, nous voir ici reste plus pratique.
Il me salue d’un signe de tête avant de s’asseoir devant le bureau. « Messire.
— Je suppose que tu as des nouvelles concernant les nobles, dis-je en m’asseyant à mon tour. Se rassemblent-ils ?
— Pas encore, mais les derniers viennent de quitter le château, donc j’imagine que ça ne va pas tarder. Ils vont probablement essayer de trouver quelque chose à utiliser contre vous ou la reine Elowen pour vous manipuler comme ils l’ont fait avec Eagor et Valia. » Il brandit un morceau de parchemin plié. « J’ai dressé une liste des huit maisons classées par ordre de loyauté, en fonction de leur proximité avec Eagor. »
Depuis que je suis commandant, Alexus est l’un de mes meilleurs espions. Nous nous sommes rencontrés alors que nous étions tous deux assassins à Verendus. Nous n’étions pas amis – les seules personnes à qui j’accordais à contrecœur ce titre étaient Ryder et Saskia –, mais si nous avions des informations sur des missions, nous les partagions, à condition que cela ne nuise pas à nos profits ou à notre réputation.
« Cherche un emploi au sein de la maison Baelyn. » En parcourant la liste, je remarque que seigneur Xantheus arrive en avant-dernière position. « Il a déjà prouvé qu’il savait l’ouvrir. Pour ça, j’augmenterai tes honoraires de quarante mille syndriles.
— J’accepte la mission, mais vous avez gagné ma loyauté depuis longtemps. Je ne demande pas plus. »
J’ignore ses protestations et continue. « À la première rumeur d’une réunion ou d’une possible révolte, je veux que tu m’en informes immédiatement.
— J’irai là-bas dès demain matin. Si Xantheus vient de quitter le château, il y aura des postes à pourvoir au domaine. » Alexus sort une flasque de sa cape et en prend une gorgée. Puisqu’il ne boit jamais pendant ses missions, il profite sans doute de ses dernières gouttes de whisky. « Quel est votre plan s’ils ne déclarent jamais publiquement leur trahison ?
— Elowen et moi les pousserons suffisamment à bout pour les obliger à se dévoiler, ou nous jouerons la carte de la patience… Tout dépendra de la rapidité avec laquelle cette guerre évoluera. » J’éteins ma tige, prends une feuille de menthe dans la boîte à côté du paquet et la mâche tout en enfilant une chemise propre et la cape noire qui me permet de me fondre dans l’obscurité. Une fois la capuche relevée, mes traits sont suffisamment dissimulés pour qu’on ne puisse pas m’identifier, mais je mets tout de même un masque neuf par mesure de sécurité. « Les nobles sont des moutons : ils se rangent dans le droit chemin quand on les mène dans la bonne direction. Dans le cas contraire, ils seront envoyés à l’abattoir. Avec des preuves, personne ne pourra contester leur exécution.
— J’ai encore la lettre de recommandation falsifiée que Ryder a écrite la dernière fois que je cherchais un boulot. Je ne vois donc pas d’obstacle à l’obtention d’un poste. » Alexus se met debout, ferme les yeux et lève la tête vers le plafond. « Par tous les dieux, je déteste les nobles.
— Tu es notre soldat le plus courageux pour les affronter, assure Ryder. Je n’ai jamais pu et pourtant, je suis né parmi eux. »
Alexus pouffe et quitte le bureau sans un bruit tandis que j’ouvre le placard du coin et en sors le bouquet de fleurs violettes et d’iris bleus que j’ai acheté pour Elowen un peu plus tôt.
Ryder ricane lorsque nous sortons dans le couloir. « Quelle image attendrissante. Je la peindrai peut-être un jour pour montrer aux enfants que même la mort possède un cœur.
— Tu ne te lasses jamais d’entendre ta propre voix ? » Je referme derrière nous et emprunte l’escalier qui mène à l’entrée arrière. « Seul un idiot se présente les mains vides quand sa femme est en colère. Si tu avais pris des notes, tu n’aurais peut-être pas une relation à si long terme avec ta main.
— Ouais, voyons d’abord si tu survis jusqu’à la cérémonie. » Le rire de mon ami résonne entre les murs étroits. « Avant de l’approcher, assure-toi qu’elle n’a pas ses couteaux. »
Je souris intérieurement. « J’espère au contraire qu’elle les a. Ça rend les choses intéressantes. »
Son rire s’intensifie. « Espèce de taré. »


Chapitre 4
Cayden
Je tire sur les rênes en pénétrant dans la voie des Guérisseurs et repère trois silhouettes masculines en face de la maison d’Elowen. À l’instar des citoyens nécessitant des soins médicaux, les soldats viennent souvent ici pour eux-mêmes ou pour escorter un camarade blessé. Toutefois, à en juger par leur démarche titubante, ceux-ci sont plutôt bien éméchés.
Je ralentis l’allure tout en retirant mon masque et ma capuche, et les sabots de Koa claquent sur les pavés tandis que je viens me placer entre la demeure et le trio. Les soldats cessent de rire et pâlissent lorsqu’ils comprennent qui je suis. Braxton se tient en haut des marches menant au perron, une main sur le pommeau de son épée et les épaules assez détendues pour savoir qu’il accueillerait sans ciller le danger s’il approchait.
Je scrute les saoulards, le visage impassible, puis indique l’extrémité de la rue d’un geste du menton.
« Partons », déclare l’un d’eux, stimulant leur retraite immédiate et désordonnée.
Mon instinct protecteur vis-à-vis d’Elowen n’est pas seulement teinté de raisons égoïstes. Je sais à quel point ce monde est cruel, en particulier envers les femmes. Le souvenir le plus marquant qui me reste de ma mère est dénué de rires ou de sourires. Il résonne des cris qu’elle a poussés la nuit de sa mort. La douleur nous façonne telle que le ferait un forgeron ; elle aiguise une lame que nous pointons vers quiconque menace de nous priver du peu de joie que nous trouvons dans ce monde corrompu.
« Depuis combien de temps ces hommes étaient-ils ici ?
— Pas longtemps. Ils sont arrivés quelques minutes avant toi, répond Braxton. Je m’apprêtais à les confronter quand tu es intervenu.
— Saisis-les s’ils reviennent, ordonné-je en descendant de cheval et en attachant les rênes à un poteau. Je me fiche qu’ils soient en train de se vider de leur sang et qu’Elowen soit la dernière guérisseuse de Ravaryn. Ils ne franchiront jamais ce seuil. Est-ce clair ?
— Oui, messire. » Comme Alexus, Braxton me connaît depuis des années, et je leur suis reconnaissant de ne pas se conformer aux règles de la société en m’appelant « Votre Majesté ». Je ne me suis jamais soucié des convenances.
Hormis Ryder, Braxton est le seul général à qui je peux confier la protection d’Elowen. Je l’ai vu affronter plusieurs ennemis à la fois et s’en sortir sans une égratignure. Il a juré de mourir pour elle avant même de la connaître, et Braxton n’est pas homme à prendre ses serments à la légère. Il a perdu son épouse et leur enfant lors de l’accouchement il y a plus de vingt ans, mais il porte toujours son alliance.
« Je prends la relève. Bonne nuit, Braxton. »
Il incline la tête avant de s’engager dans la petite allée qui mène à la rue. Je resserre les doigts sur le bouquet et pousse la porte. Mon impatience est bien trop irrépressible pour attendre un instant de plus. Des bottes de fleurs séchées attachées avec des rubans sont suspendues aux poutres. El a dû les trouver dans le panier que j’avais laissé dans le cellier. Elle avait mentionné que Nyrinn en vendait dans son officine, alors je me suis dit qu’elle en voudrait peut-être ici. Plusieurs livres ouverts gisent à l’envers sur la table et le canapé, et quelque chose se détend dans ma poitrine quand je l’aperçois enfin.
J’aimerais être capable de la détester pour avoir autant d’emprise sur moi, pour occuper toutes mes pensées et réinventer l’homme que je suis alors que je ne veux pas abandonner celui que j’étais. Elle est ma seule exception, la seule fissure dans mon cœur de pierre. Braxton a dû aller et venir dans la maison, car, en équilibre sur un tabouret, elle ne se tourne pas à mon arrivée. Ses boucles cascadent dans son dos tandis qu’elle s’évertue à atteindre un bocal en haut de l’étagère. Je l’attrape sans effort, et la vois se raidir lorsqu’elle se rend compte que c’est moi qui me tiens à ses côtés. Elle fait volte-face. Ses mèches sombres au parfum de brise printanière me fouettent le visage au passage et plusieurs flacons tintinnabulent quand elle se cogne le dos contre le bois.
Elle m’observe, les yeux écarquillés. Je refoule l’irritation que je ressens à la voir prendre ce genre de risques et songe plutôt à me noyer dans le miel de son regard. Je la cherche en tout et à toute heure de la journée, dans chaque détail, rêvant du moment où je serai de nouveau avec elle.
Elle me prend le pot en ignorant l’énorme bouquet que je tiens toujours. « Où est passé Braxton ?
— Parti. » Elle descend du tabouret et se dirige vers son bureau en examinant le contenu du bocal à la lumière. « Il est inutile qu’il reste ici alors que je suis parfaitement capable de protéger ma femme. »
La plume qu’elle a saisie se brise en deux et de l’encre éclabousse son registre d’inventaire. « Je ne suis pas ta femme.
— Je serai ravi de remédier à cette erreur dans l’heure.
— À moins que tu ne me sortes une bague qui vaille la peine que je m’y attarde, tu vas attendre longtemps. » Elle fronce le nez en regardant le bouquet. « Cependant, j’ai toujours pensé qu’il valait mieux en finir rapidement, comme lorsqu’on arrache une flèche d’un muscle. »
Je tire l’une des fleurs de la masse et la glisse derrière son oreille tandis qu’elle continue de me toiser. « Dîne avec moi. »
Elle m’arrache le bouquet des mains et le jette par terre sans ciller. « Non.
— Je ne te demandais pas ton avis.
— Comme c’est surprenant », marmonne-t-elle avant de se diriger vers la cheminée à l’autre bout de la pièce pour prendre un livre au hasard et le feuilleter, l’esprit ailleurs. Je la suis comme un bon toutou et lui prends le bouquin des mains pour le mettre de côté. Elle pivote aussitôt, prête à s’occuper avec une autre diversion. En temps normal, je m’amuserais de cette attitude, mais pas quand je la vois boiter. Je lui enlace la taille et la soulève sans me soucier du spectacle que nous offrons aux passants. Elle lâche un petit cri de surprise pendant que je prends soin d’éviter de toucher ses blessures.
« Tu es vraiment… » Elle s’interrompt avec un grognement au moment où je la pose délicatement sur le canapé et m’assieds sur la table basse, les mains posées sur ses hanches.
« Finis ta phrase, mon cœur. Je suis impatient de savoir ce que tu penses de moi. »
Elle croise les bras, les yeux furibonds, et bon sang… j’ai envie d’embrasser cet endroit dans son cou, celui qui la fait fondre au point de me supplier de ne pas cesser mes caresses. « En cet instant, je pense que tu as été plus que stupide de partir en balade nocturne à travers le royaume alors que nous sommes censés être béatement fiancés. Des rumeurs de rupture circulent dans tout le château. Même Finnian les a entendues avant de me retrouver.
— Je t’ai construit une bibliothèque dans nos appartements avant de partir.
— Oui, et je suis sûre qu’avoir transporté du bois et des meubles brisés dans toute la tour était le signe évident d’un homme comblé. »
Si Elowen ne m’en voulait pas autant, je pourrais l’occuper jusque tard dans la nuit. En outre, pour lui accorder un peu d’espace, j’ai bien essayé de dormir sur le canapé et j’ai cru devenir fou. Qu’elle reste en colère est son droit, mais cela ne signifie pas que je vais lui faciliter la tâche. Maintenant que j’ai goûté à la vie à ses côtés, je refuse d’accepter que nous vivions séparés une fois les portes closes. « Les couples se disputent.
— Pas nous. Nous n’avons pas le luxe de pouvoir commettre des erreurs. Nous ne pouvons pas échouer. Il y a trop… » Elle halète et pose une main sur ses côtes, le visage déformé par la douleur. « Je ne perdrai pas cette guerre à cause de notre incapacité à présenter un front convaincant au royaume.
— Elowen », dis-je avec une douceur dont je me croyais incapable. Je glisse lentement ma main sous les siennes, plus petites et plus fraîches. « Je t’ai fait une promesse. Nous ne perdrons pas cette guerre. » Elle laisse échapper un soupir tremblant – à mon contact ou à mes paroles ?
« Nous ne pouvons pas nous permettre une rébellion interne. Toutes nos forces doivent être concentrées sur Imirath, surtout depuis qu’ils se sont alliés à Thirwen. Nous allons devoir combattre deux armées. Je ne sais pas si Galakin nous sera favorable maintenant que je suis fiancée à toi et non à leur prince, comme ils le souhaitaient.
— J’enverrai mes condoléances si cela peut les influencer. » Elle m’adresse un demi-sourire avant de l’effacer. « Alexus a accepté d’aller espionner les membres de la noblesse. La situation sera plus facile à évaluer avec un homme sur place. Les conflits internes seront réglés rapidement et sans pitié. »
Elle hoche la tête et se détend peu à peu. Son visage n’est qu’à quelques centimètres du mien, et la chaleur de sa peau brûle le bout de mes doigts comme du fer chauffé à blanc. « Peu importe ce que tu fais, cela ne changera pas le sang qui coule dans mes veines. Les gens s’en soucieront toujours. Tu devrais… »
Je hausse un sourcil. « M’en soucier aussi ? Tu sais bien que je me suis toujours fichu de ce qui te lie à Garrick. »
Elle enroule ses doigts glacés autour de mon poignet et repousse ma main de son corps. « Peut-être pas pour l’instant, mais… »
Parle-moi.
Je vois quasiment le mur qu’elle essaie d’élever entre nous. Cette attitude ne lui ressemble pas ; c’est plutôt de l’Ailliard tout craché. Elle ne m’a pas rapporté ce qu’il lui a dit la nuit où elle l’a tué. Je parie que son comportement vient de là.
« Je ne te jugerai jamais pour tes origines ni parce que tu es la fille de ton père.
— Pourquoi ? »
Parce que le mien était le pire enfoiré ayant jamais foulé cette terre.
« Parce qu’ils ne t’ont jamais méritée. » Je secoue la tête. Elle est Elowen Atarah, princesse d’Imirath, et aussi bien plus que cela. J’ai vu son âme ; l’obscurité qui l’habite ne fait que rendre la lumière qui l’éclaire encore plus éclatante.
El prend une profonde inspiration et tente de se lever. Je pose une main sur sa cuisse indemne pour la retenir, car elle a besoin de se reposer et de ne pas mettre de poids sur sa jambe blessée. Quand elle essaie à nouveau, je finis par céder et la relâche. Lutter contre moi ne fera qu’empirer son état.
« Que t’est-il arrivé à l’œil ? » Elle se dirige d’un pas raide vers un meuble dans le coin et en sort une boîte en fer et un torchon.
« J’ai manqué de concentration pendant un combat et j’ai pris un coup.
— Ça ne te ressemble pas. Tu n’es pas du genre à te laisser distraire.
— En effet. » Je la regarde droit dans les yeux tandis qu’elle trempe le chiffon dans une bassine et s’approche. Je suis sur le point de refuser ses soins – ce que j’aurais fait sans hésiter avec n’importe qui d’autre –, mais ravale ma gêne. « Je possède une taverne dans les bas-fonds de Verendus. Je l’ai achetée avec l’argent gagné pendant mes années en tant qu’assassin et j’ai augmenté mes profits en combinant contrebande et combats clandestins dans le sous-sol.
— Pourquoi ?
— À mes yeux, louer une chambre revenait à jeter mon argent par les fenêtres, et j’avais besoin d’un endroit pour rencontrer mes espions. » Je hausse les épaules. « J’en avais aussi marre de ne gagner ma vie qu’en travaillant pour les autres.
— Et tu t’es battu là-bas, ce soir.
— Je prends un tonique pour dissimuler mes traits. Personne ne peut me reconnaître. »
Elle déglutit. « C’est pour ça que tu es plus riche que les autres commandants ?
— Et que certains rois.
— Alors, pourquoi te donner la peine de gravir les échelons dans l’armée ? Avec tout l’argent que tu dois avoir, tu aurais pu t’en acheter une.
— L’argent n’achète pas la loyauté, c’est le sang qui le fait, et le mien a coulé aux côtés de celui de mes soldats. J’avais besoin d’une armée fidèle pour nous protéger de Garrick une fois que je t’aurais retrouvée. »
Elle lève la tête vers le plafond avant d’ouvrir le pot de pommade. « Et tu veux me faire croire que tu as élaboré toute cette stratégie sans jamais songer à cette fameuse clause de mariage te permettant de revendiquer le trône ?
— Je n’y ai pas pensé, non. Tu… »
Elle lève la main, les traits tirés par l’épuisement. Je serre les dents. « Tu as fait passer ce baume en contrebande ? Il est imprégné de magie thérapeutique, et nous venons seulement de lever l’interdiction.
— Oui, il vient de Galakin. Ils ont des guérisseurs capables de canaliser la magie de la lumière dans leurs remèdes. »
Ses doigts effleurent ma pommette, et son geste ralentit telle une caresse. Je me fige de crainte qu’un seul mouvement de ma part ne brise la transe dans laquelle elle est tombée. Ne pas pouvoir réduire la distance est comme un couteau dans les entrailles. La désirer est une torture des plus cruelles.
Un cheval hennit à l’extérieur. Elowen se détourne, le regard de nouveau clair. Elle s’éloigne de moi et la lumière fait scintiller les perles célestes et dragoniques sur sa robe de velours bleu clair. Je serre les poings dans l’espoir que la douleur de mes ongles enfoncés dans mes paumes réprime mon désir.
« Étant donné que tu as débarrassé ta chambre pour en faire une bibliothèque, je suppose que tu t’opposes toujours à ce que nous fassions chambre à part. »
Je crispe les mâchoires. « Oui.
— C’est pourtant tout à fait normal pour…
— Je me fous complètement des autres couples royaux et de ce qui est normal ou non pour eux. » Je me lève et prends le risque d’affronter sa fureur en l’obligeant à me regarder, les doigts refermés sur ses boucles épaisses. « Sois en colère autant que tu veux, mais tu ne te débarrasseras jamais de moi. »
Une rougeur envahit son cou et ses joues. « À partir de ce soir, tu dormiras dans mon lit et tu y resteras jusqu’à l’aube. Je me fiche qu’être allongé près de moi te soit pénible ; en fait, j’espère que ça le sera. Tu es trop grand pour le canapé et nous ne pouvons pas risquer qu’un domestique te voie. Cela dit, je t’attacherai les mains si tu tentes de me toucher.
— Quelle imagination débordante. »
Elle me jette le torchon au visage et lève les yeux au ciel avant de s’apercevoir que des passants s’attardent pour nous observer à travers la fenêtre. Avec la même facilité qu’elle a joué la comédie en Imirath, elle sourit et se dresse sur la pointe des pieds pour embrasser ma joue dépourvue de cicatrice. Elle n’a jamais fait ça, et une émotion qui ressemble au regret m’inonde.
Elle ramasse ensuite les fleurs qu’elle a jetées et les presse contre sa poitrine en souriant doucement. Enfin un signe que j’ai fait quelque chose de bien depuis nos fiançailles… Je récupère son manteau sur le crochet près de la porte, l’aide à l’enfiler et lui offre le bras tout en jetant quelques coups d’œil au bouquet.
« Les fleurs sont innocentes », déclare-t-elle.


Chapitre 5
Elowen
Un jour, j’apprendrai à limiter mes dispositions autodestructrices, mais ce n’est pas pour aujourd’hui. Les yeux tournés vers l’extérieur, je ne prête pas vraiment attention au paysage qui défile et cherche seulement à éviter le regard de l’homme assis en face de moi. Il occupe plus de la moitié de l’habitacle et sa seule présence me fait suffoquer, comme si j’étais plaquée contre la cloison.
Je croise les jambes et pince les lèvres lorsque Cayden ricane. J’ai envie de hurler. « Personne ne t’a jamais dit que c’était impoli de scruter les gens ?
— Parce qu’on ne t’a jamais dit que j’étais impoli ?
— Personne n’a eu besoin de le faire. Je m’en suis rendu compte assez tôt. »
Il rit. « Pourquoi perdrais-je mon temps à contempler la neige et les bâtiments alors que j’ai passé toute la journée à mourir d’envie de te voir ? »
Une chaleur semblable à un thé bien chaud m’envahit la poitrine, mais je m’efforce de rester glaciale. « Les compliments et les fleurs ne te mèneront nulle part.
— Je suis exactement là où je veux être. »
Je renifle avec dédain et me tourne enfin vers lui. Je refuse de laisser transparaître la douleur qui me transperce. « Sur ma liste noire ? »
Il s’écarte de la cloison comme s’il lui était impossible de rester loin de moi et enroule paresseusement l’une de mes boucles autour de son doigt sans répondre. Les chevaux ralentissent et les voix des passants, excités d’avoir aperçu le carrosse royal, traversent le bois doré du véhicule. Cayden m’attire soudain à lui et, le souffle court, je dois me retenir à son torse tandis qu’il m’installe sur ses genoux.
Son odeur et sa chaleur m’enveloppent. J’essaie de m’en éloigner, même si tout en moi veut… se fondre en lui. Je rêve d’oublier le monde, la tête sur son épaule comme je l’ai fait tant de fois auparavant. Je ne peux pas me le permettre, cependant. J’ai été utilisée par mon père, puis par Ailliard, et même si je savais que Cayden et moi nous utilisions l’un l’autre au début, je n’avais jamais envisagé que nous en arriverions là. S’il ne m’a jamais caché sa nature rusée, je ne pensais pas en être la victime… si jamais j’en suis vraiment une. Je ne sais plus. J’ai l’impression de ne plus rien savoir ; mon propre esprit me piège dans l’obscurité. Comment peut-on croire quelqu’un quand on ne peut pas se faire confiance ?
« Si tu crois que je vais te laisser me toucher après que tu m’as embobinée…
— Nous avons été séparés toute la journée et quand cette portière s’ouvrira, des citoyens chercheront à nous apercevoir, m’interrompt-il en me pressant contre lui. Si tu veux prétendre que nous formons un couple heureux, tu vas devoir suivre… » Il observe mes lèvres, le regard assombri, et je ne peux m’empêcher de frissonner lorsque ses doigts glissent le long de mon cou pour me saisir la nuque.
Je fais de mon mieux pour réprimer un autre frisson. Ce n’est pas comme si mes sentiments pour lui avaient disparu. Je ne souffrirais pas autant s’ils s’étaient envolés. Essayer de le faire sortir de ma vie revient tout bonnement à me déchirer l’âme en deux. « Qu’as-tu prévu ? »
Son souffle me caresse la peau, et il effleure de sa langue l’endroit érogène sur ma gorge. « M’assurer que de la distance est la dernière chose que tu souhaites de moi… Et je prendrai tout mon temps pour te le prouver. »
Mes cuisses se serrent d’elles-mêmes. Je repousse mon désir et lui agrippe les cheveux pour l’éloigner de mon cou. Ses iris ne forment plus qu’une ligne fine autour de ses pupilles tandis que je place mes lèvres juste au-dessus des siennes et lui refuse ce qu’il désire si ardemment. Des halètements dansent dans l’habitacle exigu. Ma poitrine se gonfle et des bulles pétillent dans mon estomac. « Ce n’est pas réel. »
Il resserre son étreinte au moment où la portière s’ouvre. Il s’apprête à dire au cocher d’aller se faire foutre, mais je tourne vivement la tête vers l’homme qui vient de nous interrompre en effleurant l’entrejambe de Cayden au passage. Il se raidit aussitôt.
« Oups, désolée ! murmuré-je en me couvrant la bouche pour réprimer mon rire.
— Je… je ne voulais pas vous déranger, Vos Majestés », balbutie le cocher en jetant un coup d’œil par-dessus son épaule. Des gens se sont amassés à l’entrée du restaurant. « Voulez-vous que je vous ramène au château ?
— Non, ça ira. » Je lui souris. « Nous n’en avons que pour un instant.
— Bien sûr, ma reine. » Il s’incline et referme rapidement la portière, ce qui me permet de descendre des genoux de Cayden. Je suis reconnaissante pour le vent hivernal qui emplit la calèche et rafraîchit ma peau enflammée.
« Veux-tu que je parte afin que tu puisses te ressaisir ? » demandé-je d’une voix mielleuse.
Cayden pose les coudes sur ses genoux et se frotte le visage en murmurant mon nom plusieurs fois. Il finit par secouer la tête. « Si c’est ainsi que tu souhaites jouer, je me ferai un plaisir de t’obéir. »
Je plisse les yeux et relève le menton, envahie par l’excitation du défi. Cayden ouvre la porte après un moment, me tend la main pour m’aider à descendre, puis me prend le bras en remettant deux pièces au cocher.
« Un verre pendant que tu attends », lui lance-t-il avant de m’entraîner. Nous passons une arche en pierre sculptée de motifs bleus tourbillonnants qui scintillent, comme éclairés de l’intérieur.
Je me colle à Cayden tandis qu’il nous guide à travers la petite foule. Je ne le fais pas seulement pour l’image que nous renvoyons. Je n’ai jamais aimé être entourée de toutes parts. Ailliard m’avait assuré que je m’y habituerais avec le temps, mais cela n’a jamais été le cas. Il ne manquait d’ailleurs aucune une occasion de me tancer pour cette faiblesse. La honte qui accompagnait ses paroles s’est estompée, passant d’un couteau enfoncé dans mon cœur à la simple brûlure d’une gifle.
Je pose la tête sur le biceps de Cayden alors que l’hôtesse contourne le podium en marbre blanc pour venir nous accueillir. Elle s’incline profondément et sa robe ondule autour de son corps comme le feraient des vagues se brisant sur le rivage. « Vos Majestés, bienvenue à Nuit Étoilée. C’est un honneur de vous servir ce soir. »
Cayden se place derrière moi pour me débarrasser de mon manteau. Il retire ensuite sa cape et tend le tout au portier. Je suis soulagée d’avoir choisi une robe adaptée à un établissement tel que celui-ci en m’habillant ce matin. Les manches s’évasent sous mes coudes en ondes spectaculaires et chacun de mes pas fait scintiller les bijoux bleu foncé et les broderies dorées qui ornent l’étoffe. L’hôtesse nous invite à traverser un rideau. Au même moment, quelqu’un frappe le sol à l’aide d’un bâton et annonce d’une voix grave :
« Le roi Cayden Veles et la reine Elowen Atarah. Les conquérants de Vareveth. »
Les chaises raclent le sol lorsque les invités se lèvent. Nous traversons la pièce et je ne me laisse pas déstabiliser par leurs regards insistants. Chaque mouvement, chaque pas, chaque souffle est scruté, évalué par les habitants à la recherche d’une faiblesse. Ceux qui restent fidèles à Eagor attendent que nous échouions. Or, je me battrai pour remporter la victoire, quelles que soient les chances. Je ne serai plus à la merci des hommes ; ce seront eux qui me supplieront.
Je relève légèrement ma jupe pour ne pas trébucher tandis qu’on nous invite à gravir les marches polies d’une estrade et à rejoindre une table isolée. Cernée de colonnes recouvertes de lierre, elle donne une illusion d’intimité, même si nous restons visibles aux yeux des autres clients. Entre chaque pilier, des candélabres dorés diffusent une lumière chaude qui rend l’atmosphère incroyablement intime.
Cayden se substitue au serveur debout derrière le dossier de ma chaise et l’avance pour moi avant d’interrompre le silence qui règne dans la salle en faisant lentement traîner la sienne depuis l’autre extrémité de la table pour s’installer à mes côtés.
« Dis-moi, es-tu aussi odieux avec tout un chacun, ou me réserves-tu ce privilège ? murmuré-je au-dessus des conversations qui reprennent peu à peu.
— Ça ne sert à rien avec les autres. » Il se cale contre son dossier et passe son bras autour du mien. « Je ne souhaite pas leur être associé.
— Vos essa un nunti tasuri. » Tu es un homme stupide.
« Vet vos essa tesis mas ulessi ardama en Ravaryn. » Il sourit si largement que des fossettes se creusent sur ses joues. Et toi la plus belle femme de Ravaryn. Je rougis. « Je vois que tu as étudié les textes ravariens. »
Je les dévore, plutôt. Cayden m’a laissé des ouvrages sur cette langue ancienne ainsi que des contes dragoniques, et chaque fois que j’en ouvre un, j’en veux davantage. Ils sont tous rangés en sécurité dans le carrosse pour que je puisse m’y replonger dès notre retour au château.
Le ravari était parlé à Ravaryn il y a des siècles, avant que nous adoptions la langue commune. Aujourd’hui oublié, il est seulement utilisé par les sectes qui le transmettent oralement, par quelques érudits qui, eux, le consignent méticuleusement et le gardent sous clé, et par les mages qui l’emploient pour certains de leurs sorts.
« Tu ne m’avais pas dit que tu le parlais. » Je fronce les sourcils. « Et comment t’es-tu procuré ce livre ? » Les pages jaunies par le temps présentent des traces d’humidité ainsi que des taches d’encre. Certaines se détachent, mais aucune ne manque, heureusement.
Cayden hausse les épaules. « J’ai beaucoup de talents que je ne t’ai pas encore dévoilés. Quant à savoir comment j’ai obtenu cet ouvrage… j’étais voleur avant d’être quoi que ce soit d’autre.
— Tu le parles couramment ?
— Oui, sirantia. » Quand il roule ainsi le R, je n’ai qu’une envie : qu’il répète le mot. Son timbre est grave et rauque. Je l’ai toujours aimé. Il me rappelle sa voix au réveil, et je m’empresse de chasser ce souvenir. Bon sang, quand va-t-on nous apporter à boire ?
Je me racle la gorge. « Qu’est-ce que cela signifie ?
— J’ai oublié. » Il continue de me sourire. « Raconte-moi ce que tu as appris sur les dragons. »
Je pince les lèvres et lutte contre l’envie de lever les yeux au ciel quand je repère l’un des serveurs en train de gravir les marches. « J’ai oublié, moi aussi. »
Prête à passer la nuit entière à chercher sa signification, je range soigneusement le mot dans un coin de ma tête, puis me tourne vers l’homme à la tenue impeccable qui s’avance vers nous. « Bonsoir, Vos Majestés. Puis-je vous proposer quelque chose à boire ?
— Oh, oui. Un repas sans vin est incomplet. » Je pose le menton sur mes mains jointes. « Apportez-moi votre bouteille la plus chère. Quelque chose qui prend la poussière dans la cave. Le roi et moi n’avons pas encore trinqué à nos fiançailles, et ce soir est l’occasion idéale. » Je me tourne vers Cayden. S’il est gêné par ma demande, il ne le montre pas. « Qu’en dis-tu, ma petite côtelette d’agneau ?
— Si c’est pour célébrer nos fiançailles alors, apportez-moi votre whisky le plus précieux. » Ses lèvres frémissent. « Tes désirs sont des ordres, ma pêche gourmande. »
Je fronce le nez et souris comme si ce terme ne venait pas de me couper l’appétit. Cela n’a pas d’importance, cependant, car Cayden commande pour moi dès que le serveur a fini d’énumérer les spécialités du chef. Le plus agaçant ? Il choisit exactement le plat que je voulais. L’homme repart et pour éviter de parler avec mon cher fiancé, je prends un morceau de pain chaud dans la corbeille et le trempe dans un petit bol d’huile parfumée avec des flocons de piment rouge. Mon futur époux continue de me dévisager, mais je l’ignore dans l’espoir de l’agacer.
Ce n’est pas difficile de trouver quelque chose à contempler. Le ciel nocturne est visible à travers le dôme de verre décoré de bougies enchantées qui scintillent telles des étoiles. Comme s’ils pouvaient sentir mon regard, mes dragons volent au-dessus de moi, et le nœud dans ma poitrine se desserre alors qu’ils fendent paresseusement les nuages. Maintenant que le personnel a travaillé sans relâche pour en transformer l’apparence, l’établissement semble appartenir au château de Vareveth. Je jette un coup d’œil aux deux cascades artificielles qui coulent de chaque côté de notre table et se rassemblent un peu plus loin dans un bassin rempli de poissons argentés.
Lorsque le serveur revient déposer nos bouteilles sur la table, Cayden décide de s’occuper lui-même de les ouvrir et je dois lutter pour ne pas admirer ses mains. En vain. Dès qu’il fait glisser le verre en cristal devant moi, mon attention reste rivée sur ce que j’essaie justement d’éviter. Les anneaux en or qui ornent certains de ses doigts reflètent la lumière tamisée, et les entailles sur ses articulations me plongent dans une vague de nostalgie.
« Que penses-tu du divorce ? lui demandé-je avant de prendre une gorgée d’alcool bien nécessaire.
— C’est un accord mutuellement avantageux entre deux parties souhaitant se libérer des tourments d’une union qui s’effrite. » Il fait tourner son whisky. « Cependant, je ne m’attarde pas sur des choses qui ne me concernent pas. »
Comme le serveur revient avec notre dîner, je ris doucement pour donner l’impression que Cayden vient de sortir une plaisanterie. Je reprends une gorgée et me penche vers lui. Son expression s’adoucit légèrement, même s’il sait que je me joue de lui. Il aimerait y croire, et son attitude me fait boire encore jusqu’à finir mon verre. Il me ressert.
Je sais très bien qu’il me sera impossible de sortir de cette union et, d’une certaine façon, je suis chanceuse. Bon nombre de mariages royaux, arrangés quand les héritiers ne sont encore que des enfants, sont notoirement malheureux. Malgré tout, une petite partie de moi veut enfoncer le couteau dans la plaie. « Grâce à nos noces, je gagne une armée, et tu obtiens une couronne ainsi que l’allégeance de la femme liée à cinq dragons. Il s’agit d’une union politique. Aussi, que se passera-t-il lorsque la guerre sera terminée et que tous ces avantages auront disparu ? » Je croise les jambes, la tête inclinée. « La plupart verraient dans le divorce une suite logique, non ?
— Alors la plupart seraient des idiots. Et jusqu’à présent, je m’en suis bien sorti en ignorant leur opinion. » Il me dévisage comme s’il voulait deviner mes véritables pensées. « Tu en parles comme s’il s’agissait d’un mariage de convenance, alors que c’est tout le contraire. Combien d’hommes ont dû conquérir un royaume pour obtenir la femme qu’ils désiraient ? » Je me raidis ; il continue à m’observer. « Je n’ai jamais dit que tu n’en valais pas la peine. Je verserai tout le sang nécessaire, Elowen. »
Je prends une inspiration brusque et finis la moitié de mon verre. Bientôt, la sensation familière d’ivresse m’envahit. « Je suis sûre que la couronne embellit le résultat. »
Il passe les doigts sur ma nuque et approche son visage si près du mien que nos nez se touchent presque. Ses iris sont parsemés de paillettes dorées, malgré ses pupilles presque entièrement dilatées. « Si notre union n’était que politique, je n’aurais pas gravé dans ma mémoire tous ces détails de toi que j’adore. Je ne t’aurais pas goûtée et compris que j’étais affamé. Je ne saurais pas où te toucher ni comment le faire. Pire, je ne m’en soucierais pas. Pourtant je le fais, et je n’ai aucune envie d’arrêter. »
Par les dieux.
Je ne peux pas continuer.
Sans penser aux conséquences ni au spectacle que cela pourrait créer, j’essaie de reculer, mais il me saisit les poignets et me presse contre son torse. Quand ses lèvres m’effleurent l’oreille, je lutte pour ne pas me cambrer tel un chat au soleil. « Tout doux, mon ange. Les gens regardent.
— Je croyais que tu te fichais de leur opinion.
— En effet, mais toi, non. » Il glisse les mains sur mes hanches. Je tressaille lorsque ses doigts touchent mes ecchymoses. « Et je te voulais plus près de moi. »
J’aimerais lui clouer le bec, mais les mots restent coincés dans ma gorge. Je me tourne vers la table pour chercher mon verre. Cayden a toujours eu le don de me faire oublier tout le reste. Il me relève le menton et je suis piégée, perdue en lui. Je me débats sans succès au milieu d’un océan déchaîné.
« Si les rôles étaient inversés, comment crois-tu que j’aurais réagi si tu m’avais parlé de mariage ? »
Je secoue la tête, et la douleur dans ma poitrine s’intensifie. « Ne fais pas ça.
— Réponds à la question, El, dit-il avec une détermination inébranlable.
— Tu n’as jamais parlé de fiançailles, que ce soit quand nous étions à l’auberge ou à un autre moment plus approprié, sifflé-je. Tu n’as jamais parlé d’avenir avec moi…
— Oui, parce que je n’avais jamais prévu mon avenir au-delà de ma vengeance. Pour autant, cela ne signifie pas que je ne voulais pas que tu en fasses partie.
— Tu as abordé tout ça dans une salle de banquet baignée de sang alors que mon oncle venait de m’attaquer et de me trahir en complotant avec ton roi pour me renvoyer à mon père. »
Il ricane à la mention d’Eagor. « Quand nous étions à l’auberge, ne t’ai-je pas déclaré que je ne te laisserais jamais partir ? Pendant des mois, ne t’ai-je pas dit que je ferais n’importe quoi pour toi ? Pour t’avoir ? Que pensais-tu que cela impliquerait pour des gens dans notre situation ? »
Je me mords l’intérieur de la joue pour m’empêcher de succomber à mes émotions.
« Rien au monde n’aura jamais plus de valeur à mes yeux que toi. J’ai fait ce que j’avais à faire pour te protéger, et je ne m’excuserai pas pour des actions que je ne regrette pas. »
Je cesse de lutter et laisse l’épuisement m’envahir. Je m’effondre contre son torse qui me cache un instant du reste du monde. Cayden continue à me caresser le flanc d’une main, et l’autre tremble quand il la pose sur ma nuque pour me maintenir contre lui. L’obscurité me réconforte, tout comme son parfum de bois de teck, d’ambre et de cuir. Je sais qu’il me protégera ; de cela, je n’ai jamais douté. Seulement, les gens qui goûtent au pouvoir se laissent envoûter par son effluve, à l’instar des chiens de chasse suivant la piste du gibier. Je me suis toujours autorisée à aimer, mais je n’ai jamais cru que l’amour était réellement dans les cartes pour moi. Il est plus facile de donner sans rien attendre en retour.
« Tu me connais, El. Reviens-moi. »
Je suis juste là. J’aimerais le lui dire, mais je n’y arrive pas. Je suis perdue dans le labyrinthe de mon esprit, avec ses murs vertigineux faits de doutes et de trahisons. « Tu crois que je te connais vraiment ?
— Mieux que quiconque. »


Chapitre 6
Cayden
J’ai fait des choses risquées dans ma vie. J’ai accepté des emplois douteux pour me remplir les poches. Je me suis battu sans honneur et j’ai déblatéré plus de mensonges que je ne peux m’en souvenir, mais cette femme… cette femme… est ma torture personnelle.
« Combien de temps vas-tu continuer ainsi ? »
D’habitude, j’apprécie le silence. Je le recherche au milieu du vacarme. Mais celui d’Elowen me met les nerfs à vif. J’ai l’impression de marcher pieds nus sur une planche cloutée. Appuyé contre le chambranle de notre chambre, je la regarde retirer ses bottes et se diriger vers la coiffeuse contre le mur.
Elle soupire et entreprend de retirer ses bagues et ses boucles d’oreilles avec une lenteur d’escargot, un sourire aux lèvres.
« Elowen. » Sincèrement, personne à Ravaryn n’a son audace. Cela m’intrigue et m’irrite à la fois. Elle n’a pas dit un mot durant tout le trajet du retour, ignorant toutes mes tentatives pour engager la conversation. Elle utilise quelques cotons pour se démaquiller, rassemble sa chevelure sur le sommet de son crâne, puis se dirige vers le canapé. La femme de chambre y a laissé les coussins décoratifs du lit quand elle l’a préparé pour le coucher. « Je pense me couper les cheveux… Peut-être les raser. »
Elle me jette un regard glacial et secoue la tête.
« Ah, donc tu m’entends. »
Elle serre les lèvres, sans doute pour ravaler une remarque sarcastique, et soulève la montagne de coussins. Elle les jette sur le lit et les dispose en ligne au milieu. Je la laisse à sa… tâche… et me verse un autre verre de whisky. Je ferais peut-être mieux de boire au goulot. Les dieux savent à quel point j’en ai besoin.
El empile les coussins avec l’énergie qu’on mettrait à construire des défenses contre un ennemi. Pour l’agacer, j’en prends un entre deux doigts et le soulève. « Un plan infaillible, mon cœur. » Une mèche rebelle devant les yeux, elle me lance un regard noir et m’arrache ma prise de guerre pour la remettre à sa place. « Le but de partager le même lit… c’est bien de paraître normal, non ? Tu tentes souvent de t’étouffer sous un tas de plumes pendant ton sommeil ?
— La mort me paraît une fin bien miséricordieuse comparée à… », commence-t-elle avant de se couvrir la bouche de la main. Pour camoufler sa bourde, elle s’empare du livre sur la table de chevet et se précipite dans la salle de bains.
« Par les enfers », marmonné-je en me pinçant l’arête du nez avant de la suivre tel un cabot maudit. Je me mords la langue si fort que le goût métallique du sang m’inonde le palais tandis qu’elle m’ignore encore et se pavane dans la pièce. Elle allume les bougies, pose son manuscrit sur la table à côté de la baignoire, verse de l’huile parfumée dans l’eau et sourit béatement en découvrant mon état.
Je me frotte le visage quand elle fait glisser sa robe de ses épaules à ses hanches et ne porte bientôt plus que le pendentif en pierre de lune qu’elle ne quitte jamais. Sa provocation n’a pas l’effet escompté, cependant. Mon exaspération n’est rien comparée à la rage brûlante qui pulse dans ma poitrine tel un second cœur. Si elle croyait me voir me transformer en un homme en rut à la vue de son corps nu, elle n’aurait pas dû exposer ses blessures. Des ecchymoses sombres marquent ses flancs et ses jambes. Je ne peux me concentrer que sur elles. Apprendre ainsi qu’Ailliard l’a battue et a enfoncé ses ongles dans l’entaille de sa cuisse alors que je me tenais dans une pièce tout près me retourne l’estomac. Déjà, quand elle était arrivée en boitant dans la salle de banquet, du rouge coulant le long de sa jambe, j’étais prêt à torturer tous ceux qui avaient eu l’audace de la faire souffrir et à réduire le château en cendres.
« Je suis désolé. »
Bouche bée, elle écarquille les yeux et recule prestement pour plonger dans l’eau couverte de mousse.
« Comment te sens-tu, mon cœur ? »
J’essaie d’effacer la colère de mon visage, mais El l’a déjà aperçue. Elle me connaît suffisamment pour savoir que ma fureur ne la touchera jamais. Je préférais mourir plutôt que de lever la main sur elle. Son père l’a torturée et emprisonnée, son oncle l’a battue et trahie, sa mère est restée silencieuse pendant qu’on la maltraitait, et moi, je l’ai dupée.
Je sais que je mérite son silence – ou pire. Qu’elle me fasse tout le mal qu’elle veut, je ne serai pas celui qui la rejettera. Rien de ce qu’elle me fait subir ne sera jamais comparable à l’enfer que serait ma vie si Imirath l’avait enlevée.
Elle attrape son livre sur les dragons, l’ouvre et le cale sur le rebord de la baignoire. Ses yeux, cependant, ne suivent pas le flot des mots et restent fixes. Je vide mon verre et tourne les talons.
Mon regard se pose sur le bureau niché dans l’alcôve en face de celui d’Elowen. Je l’ai déplacé de mon ancienne chambre, désormais transformée en une bibliothèque attenante au salon principal de notre suite. Nous aurions pu emménager dans les appartements du roi et de la reine, mais ils sont séparés l’un de l’autre, et ni Elowen ni moi n’étions enthousiastes à l’idée de vivre dans le même espace qu’Eagor et Valia. Je passe entre les rideaux couleur nuit retenus par des crochets en forme de griffes de dragon et ouvre le tiroir du haut. Il n’y a pas grand-chose à l’intérieur, à part quelques rapports, mes lunettes de lecture et la petite pochette en velours que je saisis.
Me tournant vers l’une des fenêtres aux vitres givrées qui s’étirent du sol au plafond, je lève la bague en or à la lumière de la lune. Mon cœur se pince. Mais l’heure est venue, le bijou est resté dans l’obscurité assez longtemps. Je refoule ma peine et retourne auprès d’Elowen. Elle me jette un coup d’œil par-dessus son livre et hausse les sourcils lorsque je m’agenouille à côté d’elle. Je lui prends délicatement la main et glisse à son annulaire le saphir en forme d’étoile cerné de diamants.
Elle cligne des yeux avant de sortir de sa transe et de suivre du regard les lignes du joyau. Je n’avais pas prévu de lui donner cette bague maintenant, mais elle lui est destinée depuis toujours. Un mélange de fierté et de possessivité m’envahit. N’est-ce pas ironique que le bijou soit aux couleurs de notre maison ?
« Garde-la précieusement pour moi. »
Je ne lui donne aucune explication, préférant la laisser échafauder ses propres théories. En général, en Vareveth, les femmes ne portent pas de bague pour symboliser leurs fiançailles, et si c’était le cas, je l’aurais mise à l’autre main. Quoi qu’il en soit, la voir à son doigt me semble approprié.
De retour à mon bureau, je sors du tiroir la pile de rapports scellés et mets mes lunettes. Les dragons tourbillonnent autour des flèches du château, leurs ailes fendant les nuages. Calithea semble née de la nuit elle-même avec ses écailles argentées semblables aux étoiles.
Imirath est calme pour le moment, mais je ne commets pas l’erreur de confondre cette tranquillité avec la paix. Garrick ne se rendra jamais. Il est trop fier, et s’il a compris qui je suis, il doit se douter que je ne le laisserai jamais s’en sortir.
Que nous survivions tous les deux à cette guerre est impossible.
Je sors de l’alcôve et jette les rapports dans le feu en face du lit à baldaquin. Ils ne contiennent aucune information de valeur. Les mains posées sur le manteau de la cheminée, je contemple les bûches qui crépitent tout en écoutant Elowen s’habiller et revenir dans la pièce.
Elle s’arrête sur le seuil, et la morsure de son regard dans mon dos me pousse à lui faire face. Ses joues sont rougies par le bain et ses boucles sombres et humides lui tombent jusqu’aux hanches. Sa nuisette sauge brodée d’or effleure le haut de ses cuisses tandis que son négligé en dentelle blanche forme comme une cape derrière elle et le long de ses bras.
Je déglutis et détourne les yeux quand elle se glisse sous les draps, les doigts crispés sur son livre. Je serre les poings et vais récupérer le nécessaire de soin dans une boîte décorée avant de m’asseoir à ses côtés. Elle presse l’ouvrage contre sa poitrine tel un bouclier.
« Je ne peux pas te regarder souffrir sans rien faire…
— Pourquoi ? » Sa voix, alourdie par l’épuisement, cache autre chose. Une pointe de désespoir ? J’ai l’impression qu’elle a besoin d’entendre la réponse pour apaiser les doutes que mes actions ont fait naître en elle.
Je me passe la langue sur les dents le temps de réfléchir à la manière d’exprimer mes pensées. « Depuis le moment où tu es entrée dans ma vie, j’ai ce besoin incessant de veiller à ton bien-être, et je suis trop jaloux pour laisser quelqu’un d’autre s’en charger. »
Elle rit doucement et se cale contre les oreillers en pliant les genoux pour que je puisse travailler.
« Putain », marmonné-je en prenant une profonde inspiration – qui ne m’aide en rien, puisque j’inhale son parfum enivrant de lavande et de vanille. Elle rit à nouveau. Cette tentatrice sait exactement ce qu’elle me fait. Je déroule les bandages chauffants que j’ai déjà utilisés sur elle tout en la dévorant des yeux. Ses tétons pointent sous la soie de sa chemise de nuit alors que sa poitrine se soulève et s’abaisse de manière irrégulière. Il me serait si facile d’écarter le petit morceau de dentelle qui recouvre son entrejambe…
Elle gémit de soulagement lorsque j’arrive à mi-chemin de sa cuisse, et j’interromps brièvement l’application de la bande. « Te réveilles-tu chaque matin en imaginant de nouvelles façons de me torturer ?
— Oui. »
Sa voix.
Son rire.
C’est comme entendre une ballade après le vacarme du champ de bataille.
Elle se redresse dès que j’en ai terminé avec sa blessure à la cuisse, mais notre nouvelle position ne m’apporte aucun soulagement. Son visage est beaucoup trop proche du mien. Je glisse les mains sous sa nuisette et effleure son buste du bout des doigts tout en lui bandant les flancs. Elle frissonne et soutient mon regard sans reculer, comme lorsqu’elle prenait son bain. Égoïstement, je lui presse le dos afin qu’elle s’incline davantage et diminue la distance entre nous, et je me concentre sur ma tâche. Elle retient son souffle et enfonce involontairement ses ongles dans mes épaules en tressaillant de douleur.
« Je pourrais le ressusciter juste pour le tuer à nouveau. Tu le sais, n’est-ce pas ? » murmuré-je contre sa tempe. Elle hoche la tête dans le creux de mon cou. « Respire. Une fois que les bandages seront en place, tu te sentiras mieux. Sans soin, les blessures mettront plus de temps à guérir. » Son souffle me caresse tandis que je m’affaire avec lenteur. Il m’est tellement difficile de me tenir si près d’elle tout en sachant qu’il ne me reste que quelques secondes avant qu’elle ne recule. « Quels autres mots de ravari as-tu appris ?
— Je me suis surtout concentrée sur les bases, quelques ordres pour les dragons, et aussi des phrases pour t’insulter avec panache. » Elle se détend contre moi et je souris. « Je continuerai quand tu auras fini. J’ai fait une pause pour étudier un peu les origines des dragons. Je veux connaître la raison de notre lien.
— Tu as déjà découvert quelque chose ?
— D’après Asena, la grande prêtresse, je suis bénie par la déesse des flammes. Pendant la cérémonie des dragons, elle a dit que mon âme avait été forgée dans le feu des dieux. » Elle se penche en arrière pour me regarder. « Les dragons sont apparus dans le monde il y a des siècles, durant l’ère des dragons. Au début, ils naissaient dans les étoiles, mais la déesse a senti quelque chose dans le cœur de la terre. Chaque jour, pendant cinq ans, elle a posé ses paumes sur le sol et laissé sa magie s’y écouler. Elle était tourmentée par des rêves et tous la croyaient folle, jusqu’à ce que les dragons commencent à se frayer un chemin du centre de la terre jusqu’à l’extérieur. Ils étaient alors si nombreux qu’on ne pouvait pas sortir sans en voir un dans le ciel. »
Je fronce les sourcils. « Est-ce que ce livre explique ce qui leur est arrivé ?
— Il ne dit pas ce qui a causé leur chute, non. J’aimerais interroger Asena à ce sujet quand j’en aurai l’occasion. » Ses yeux retrouvent brièvement la lumière qui avait disparu depuis la mort d’Ailliard. « Si elle a raison, les dragons ont senti le feu qui brûlait en moi quand les œufs ont été placés autour de mon berceau.
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